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aula i dinmu air' -midi, à trois ieures, il sera toujours temps n'ont rien de spirituel. Jouer sur le gazon, simuler des cnbats'ail 1,1 mic'l nrnt dans lt matinée." Mais je ne iso euis pas chanter aux accords de la lyre, c'est toute la félicité des justesule e leiitmi etauil iianche, j" ne iipouirrais faire negocier il t'est pas étonnant que des âmes si peu récompensées dési-tua Miei le hlliangc, anltcasoiu n-le' fit arrivée, et que j'cn aurais rent revenir encore dans des corps périssables et recommencerlno-t pour uine journée de lus à 1ui maia. Cheînin les hasards de la vie terrestre.i usau;n, j'iiipiis quc le bureau de poste nue serait ouîverut le le- Virgile revient ainsi au même point qu'Homère, avec cetted etin îqui'ente- midi et une heure ; cela m'était à fpeu près seule exception qu'Homère avait encore trop de sens pour croireigi ourivi q nut'ion arent y fit, mais ce qui ne m'était pas à la métempsycose.
maîd iférent, ce lui étaitmême absolumentimpossible, c'était de Il y a cependant un point par où Virgile l'emporte infini-
1-arter deux gianîdes journées à Omaha sans un sou dans ma ment sir Homère : C'est la croyance à une justice divine quipoche. -unit dans le Tartare les crimes des hommes et fait redire éter-

A. ButEs. iellement par la bouche d'un coupable:

LQUEUES RE LEXICN U. L'ART ET LA POESIE

"La loi de l'Art c'est la loi de la Vie.
E. HELLo

ýuîtte.

n ne taut chernb wr dans l'Eneide aueune peinture de la fa.
tlle. Elle y a noins de place encore qu'elle en avait à Rome.
Cy z1 aRomains la famille disparais'ait dans l'Etat. Rome, la
vil i'était lott uc-r ''ux. Ainsi de l'E1néide. On y voit lia mère
1u' a tasan t. La sour, la file, l'épouse, les douces joi et
les ail-ciions (le la famille, il n'en est pas question. tar Enée

' "Msole assez facilement d'avoir perdu sa Crétse, quand il a
secy e 'nain dembrasser son ombre. Enée n'a pas même la
Sto itsec paternelle d'Ulysse. Il est diticile d'imaginer un

lar n îge plus froid, plus ennuyeux et d'une plus hùi(ï lue
nlliiaian. e.

24 SEPTEMBRE 1874

Il n'a manqué à Ovide que d'avoir vécu dans le XVIIe. st-
ele. Ce qui caractérise parfaitement le XVIIle. siècle, c'est
son engouement pour Ovide. Ils étaient trop (lignes l'u ie1
l'autre pour ne pas s'aimer. Il fallait à ces ames si nrofond&-
ment basses et viles un poète sans coeur à ces penseurs qui
n'eurent jamais une idée un homme qui n'eut jamais pense. Ils
trouvèrent Ovide. Ovide trouva le XVIIe. siècle. lis étaient
faits l'un pour l'autre.

A. DE ST. I'AL.
Montréal, Juillet 18?4.

(La suite au prochain iumerou

Discitejustit a-m moniti, et non temnere diuos.
Sans doute Virgile n'a pas inventé ces idées : c'étaient les NOS GRAVURE'
croyances des peuples et les enseignements des philosophes
qu'il traduisait en beaux vers. Mais le poète a du moins LA BUTTE MAPqUÉUle mérite de la croyance à la justice éternelle, et celui
(le l'avoir célébrée aussi bien peut-être qu'on le pouvait de son artiste, M. Juliennous envoie un dessin ti'-
temps.

Comment le poète sait-il concilier le chatiment éternel du
crime avec la récompense tempraire de la vertu ? C'est le se-
cret du poète probablement le secret de la flatterie.

Le sixième livre de l'Enîéide est peut-être le seul qu'on
trouve trop court. C'est l'un de ceux où Virgile s'est montré
le plus romain des poètes de Rome. Toute l'histoire de Rome
s'y trouve jusqu'aux jours d'Auguste, et c'est là que le poète
adresse à sa patrie cette parole fameuse

Tu reere imperio populos, Romane, nemento.

La société latsiVirgile est peu intéiessante. Il n'y a rien e n'est plus 'Proie et ses Pénates vaincus qti occupe lâme'des
qi 'rai plule ls setnes ai animées et si vivantes d'mère. p c'est l'image le la grandeur de Rome qui le poursuit

Di - t cntot rée (le gartcs ct icend la justice à son piuple partout.
quld.ile dc çoit dans le tcnIPle (le Junon lcs eoIupagnons Non content dévoquer dans les Champs-Elysées les âmes desd iJ et la eos ltui-mûiême. C'est là tout ce luon sait de justes, qui unit à de nouveaux corps ferout plus tard la gloire
'i',ýi;C;v c I t;tiliit. <,le Uome et l'orgueil de ses granites familles, il s'amusera -àýLt .iux I eatnu n'est qu'un fantôme incapable cie suivreéciire sur le bouclier dEnée tous les grands événenents de Ea
si a<iS. '»'il ouvre son conseil dans son palais contei A'a- patrie depuis Romulus et la louve jusqu'àaataille dcnît u.t is r lit place publ;cquc, cenetqepu ase ilecireux le poète s'il nieuit pas toujours cherché à faire dena mon ur a plce ubhuece uc-st que pour laisser a uin
prinu etrtaIner de résourle et <'agir à son gré et lui-méme se lhistoire du son ptys le piédestal de la grandeur dAuguste 1

i aiui lde son palais.
Eandrte, aexc ion toit de chaume et sa pauvre royauté, est ce

que Xii- ac'on;u cde plus intéressant sur la société civile. L'Enéie exprime encore, avec ce besoin de flatterie que les
m caglee'e 'tet pas ais défaut. Le contraste dje cettesièclus sans caractère prennent volontiers pour de la recoî-

sl itý iuique ett de ce-tte royaie chautuière kur le futur
ait 'lu'usîqu tt de cctc ctyie hauièr su lefutr ai:sstuce, li'aspiration du monde vers la paix. On sent à le

Ci' t l, a'et' les spîuleurs à venir de Reine, si beau qu'ilireque home fatiguée de combats ne demande pins qu'à gen-
se mitun coulur trop moderne à ce channant tableau. venter le monde par la politiuue '' à jouir en paix de son abon-

t l'autorito n'est pas ici conime dans lomère date et cie ses victoires. Les combats dans l'Enéide n'ontla ncnú tî1ae tlUduit père. Uest la souvcraiieté inilexible du aucui intérêt. Ce ne sont que le pitoyables abrégés des ba-
ti1.,i U(i4n <t enourée de gardes, ut Evantcire parle un souve--'ei ui-n cl etonie d gadeset vancre rie n suve tailles homîériq1ues. L'âme du poète est ailleuîrs. Elle est clans

r1u mi,' ccs il. Latinus lui-même ne doit qu'à sa faiblesse les emetiois plus douces de la poésie, et dans les émotions
ie pi tt pak lr niitre ; car so cosei 'est pas un cn-d cur reué par des passions pus profondes. Mais il

1, , il put, quanild il le vet, faire en son nom des kai iéeiape à'lacorruption de son temps par l'amoasrdsle la cam-ai a-.s mu.s'm duîl s It t el.prgn. Ces cieux souvenirs sonît un des charemes d, t'alcent (le
L'hospitalité lmwérique ne se trouve pas Inon plus dt s Vir- Virgile. Il joint une douce rêverie et ce don exquisie Ihar-

gil. A'no le s a détails, si eharmants dans 'Odyssée. Dans'ionie qu'aucun poète n'eut davantage.
1'AnIiticie, toet te passe entre des ois ou des ambassadeurs.
("e-rt la pliique qui domine touL.

e, La douceur et lat rêverie sont avec l'amour des champs les
B traits dominanîts du caractère de Virgile. C"est titi p)oète ea-

La ri li;'ion de Virgile ne vaut pas mieux que celle(d'llomèrc. scntielutet doux et mesuré, toujours réservé et matre de lUÀ-Enh ii selîs elle vaut moins, parce qu'il n'y croit pas. Les mêmîle, jusque dans lemportemnrie la passion. Virgile le
diex dhionere sont des absurdités ;-ceux de Virgile sont les-soublie jamais, même quand il pleure. Il pleure avec élégance.
nuli'.ils paraisent raremneut; on dirait qu'ils ont con-1Il stn e f soi émotion.
teier ;(,euo qu'ils sont. Le merved-leux (comme on est con-
vt <.âre, quoique cela n'est pas de sens) (si froid et en-unus qualités qui lui manquent davantage. Il n'a rien (le
niytux n- Viigile. Ses dieux sont sans vie comme ses lit fèrocité illonture;mais il n'a rien non plus (le sa tendresse
her' . Un sent trop qu'ils n'ont rien à faire dans l'action ct ' naîve. Sa sensibilité est dct- et rêv-'se, rarement elle est
que" la telon n cst qu'un accessoire de la politiute'. Virgile nure. Cîsi qunadeson temps les mours étaient trop mollesle srît lui-iême. Son ihéros suit moins les inspirations de'Poir étre sauvagcs et trop corrompues pour être tendres. Mais
ses <iicux que ses dieux ne suivent celles de la politique. 'si les hernes de Virgile scnt larcs, elles sont exquises, et on re

Le songes jouent un grand rôle dlais 1'Elléide. ls déter- lu, ouie pas.
i ii-wt toutes les grandes actions. Le reste du surnaturel <ans 'iî caractérise La compositionide Virgile, c'est l'harmonie\Oxlt- n'est qu'unle pileo conitrefaçon de l'Olymnpe d'lomèëre
X'uile r uunepl oteaond Oyp fIIèe dus peoperitis. Ce qmîi caractérise son langage c'est l'unité de

*tont et de couleur. Rien cie brus lue, rien de criard ni de dé-
plcé. Peut-être mêmie Je îpoète n'a-t-il pas uissez varié les

cteirs et le ton de sa poésie L'unité devient uniformité.At point de vue de Part l'œuvre de Virgile est à une dis-e1îaiec r;ini îe c-îes î'îomre îîtii ps u cîîmc e eét -ascal disait ' L'éloquence coutiume ennuie.'' Dants V'rgileance infînie le culles d'Homère. Il n'apa u emml n' pm uotlel'éléganceiontinue finit par ennuyer. Ce défaut marque'déjàgreeý peuindre. l'honnue dans la vie extérieure ; et il n'la peuit-êtrelani.utàpeo dlaoéeltnepas nî;tx compris les vraies relations (e J'houme avec la ea-
tiu ctILas la div iit

Virgl a-t-il un idéal ?-Il ne dit pas aussi crument qu'llo-
mère lue le bonlieir cst tout entier en cette vie daris labon-
dama;, s chants et les ft stins ; mais jamais il n' sort de
lii nnut. Virgilo' semble croire que l'homme n'a il-n à faire

iil- o q' de fondier des empires, et de s'acquérir la gloire et
lat Lm1ndeutr.

Il s-mble au premier abord que les se-ns ont moins dI, art
dian Viigie que dans Hlomòére. Il neun est ricen. La coiirrup;-
tion e Yet plus ec lée et Plus profcde. On n'y sptt jaima;s
cr parfumtî de silplicit -nt dtinto'lce iquit fit tou L l!aC n
de la faiill e hoinérique.

Cc quyii maniquet à Viîgile, coime à toutte lantiquit c'est la
Juni 's'. L'antiquité n'a jamais connua la junss, la vraie

mt Lairast>nii n est bien simple. C'est Lact>rdaire, je
'r adit danîs la plus belle dle ses conférences :La jeu-

r suur dI' la vir'ginité."

La sctl upeinture remarquable dans l'Enéide c'est celle dle
l'auour ceis . I)iloi serait tit ichef-d'ouvre si le 1ot,- avait
su r-n tlie uale citte peintur sci vraie et si tuaisissanmtte le lit
plis trrible les passioin'. Mais il suffit de comparer la Didon
do Virgile à la Phèire( de Raciie pour comprendre ce qui
nmnque aul poète romain ld'idéal et de pureté.

J'avoue mêtue que j -msuis lueu touché de Nisus et d'Eurvle.
Je tiovte ces anis froiids înalgré leurs tendiresses. Les ditails
de l'histoire sont touclhants ;tmais il y a là quelque chose qui
n'est pas la note pur et tendre de l'amitié. Il faut bien dire
anu poète ce que saint Paîul disait à toute l'itiquité: " Sine af-

ceelotn." C'est que tous les sehimnts humains ont besoin
loir gardr tout leur éclat et leur paifuim dt geme et de sô-
paiouir dans un cour pur ce qui atanquait à Virgile.

Le poèts i ai préoccupé des sens qu'il n'a su, comnie l'iamiti-
qutilé doutn r d'autrcs récompenscs à la vérité et d'autres châti-
ait lits au crime que des récoîtpenses et des châtiments qui

Virgile est le poète romain par excellence, par le caractère de
son gCnie 'i calme et si mesuré qui remplaçait litispiration de
lit nature par dus combinaisons savantes et la patience lu tra-
va.il. L'JEnéide a été composé comme l'empire romain avec les
dupouilles des nations vaincues.

Il est le poète favori de liome parce que c'est lui qui a le
neu- cnantées ses grandes destinées. C'est lui que les Ro-
nmis ont ctudié n-limité davantage. Maîheureusement l'imi-
tati utt 'atroduit que des défauts. On a pris à Virgile le culte
de la phrase, de l'élégance et de l'harmonie sans lui prendre ce
qui fait sLa principale beauté, l'amour des champs et la scisibi-
licé rûve iso. Après Virgile il n'y a plus que la poésie lardée
d'Ovi ;vet le, hurIlemenuts indignés de Jmvénal.

Après Virgile comme avant lui il n'y eut aucune épopée re-
mariuulable. La l'harsale de Lucain n'est que l'ébauche d'un
hi -e h-ut'éclamatoire des guerres -'iviles entre César et Pom-
l- Les autres essais ne méritent même pas d'être mention-

Le lecteur m pardonnera île Iir-' un mot en pasatit sur
Ovide-. On n manquera pas de trouver cctte page déplacée.
J'avoue quei je ne m'inquiète peu. Ma langue me tourmente
trop. Il fa';t bien que j' parle. Au reste, lecteur, quand votre
IlangI'v'Ous touirmentera ai fort pour fair-' un act 1 de courage et
dire quielqlue boiinne vérité méconnei, n'ayez pas la faiblesse dle
la r"tenmir. Si vous avez le bonheur d'avoir une pensée n'ayez pas
hoîîte de la là(cier. Je crois i(n avoir un. Je la donne fran-
chement et naivement au lecteur pour qu'il en fasse profit s'il
y a lier].

Jé ne sais quel critique s'est avisé d'appeler ivide un
poète épique. Quel éloge 1 et pour quel homme.

Ovide m'a toujours semblé une des plus tristes conséquences
tu pé' hi-' originel. Ile-t Impossible d'être plus faux, plus froid,

plus vil et plms bête.

téressant. Le detachement de la police à cheval <lu Ma-
nitoba e t passé par ce qu'on appelle La Batle lIar'qué.
Ce nom lui vient d'un phénomène qui, pour n'être pas
sans exemple, n'en est pas moins intîressant. C'est

l'empreinte très-distincte sur une grosse pierr d'un coIps
humain, comme celle par exemple que les enfants se

plaisent quelquefois à faire sur la neige. 0n suppose
qu'un homme serait tombé mort à cet endroit et que par
la pétrification, après une longue suite d'années, les prîii-
cipales lignes du cadavre se seraient conservées.

81R 1RIcHARD WALLACM

Sir Richard Wallace mérite une place, dans les aniale.
de Paris, à côté de Montyon e du "Petit manteau bleu."
Pendant les temps néfastes que nous avons traversés, on
a vu son inépuisable bienfaisance .,'efloreer sans relache
de soulager les souffrances de lapopulatic n <le la capitale.
Lorsque des souscriptions ont été ouvertes, il s'est tou-
jours inscrit sur la première liste pour des somnies conîsi
dérables. Au cours de la guerre, il a fait les frais d'un
service complet de voitures d'ambulances, tandis qu'il
restait lui-même dar s Paris assiégé, ouviant sa porte et sa
caisse à toutes les infortunes intéressantes, et transfor-
mant en hôpital pour les bless;s les salons de sa propre
résidence.

Est-il besoin de parler aussi de ces jolies fontaines, si
utiles aux classes populaires, qui ont été construites à es
frais dans tous les quartiers de Paris, et dont il va dotec
également la banlieue suburbaine ? Ces quelques lignes
suffisent, car la population de Paris n'est pas ingrate, et
elle n'a pas oublié la dette de reconnaissance qu'elle a
contractée envers Sir Richard Wallace.

Nous nous proposons maintenant de joindre quelques
lignes de biographie au portrait <lu célèbre philantriiope
anglais, que nous publions dans le numéro <de ce jour. Sir
Richard Wallace est né à Londies, le 26 juillet I8l. 1l
a époucé Mlle Castelnau, fille d'un otficier dans l'ainée
fiançaise. Soitils, Edmond Richard Wallace, nié en 184o,
a embrassé la carrière militaire. A[ rès le siège de Paris,
le gouvernement français, voulant honoier les services
éclatants de Sir Richard Wallace, lui envoya le cordon cde
Commandeur de la Légion d'honneur. De son côté, la
reine d'Angleterre lui conféra le titire cde baronnet.

Sir Richard Wallace de HIertford-house siège actuelle-
ment au parlement britannique. Héritier tesiareiitaiire
du marquis de Hertford, il est un des plus giands piro-
priétaires terriens du Royaume-Uni. C' est principale-
ment en Irlande que sont situés ses vastes domaines.Nul
ne salit mieux (lue Sir Richard Wallace faitre u-age d'une
immense fortune. Ainateur passionné les arts. il 'nri-
cit sans cesse les merveilleuses collection.( qui lui ont
été léguees par le maiquis <le Hertford et qui sont cé-
lèbres dans le monde entier. En ce moment encore, on
peut admirer quelques-uns de ses principaux t 'bleaux

qu'il a bien voulu préter à l'exposition lu I aiBour,
bon, au piolit des Alsaciens-Lorrains.

LOIN DiE SON PAYS

Un petit musicien, victime peut-êtie d'ni e .
lation barbare, épuisé par la fatigue, s'est ant-è su]
son chemin et le sommeil n'a pas tardé à s'empar-r le
lui. Qui sait si le sommeil, cette consolation des déshé.
rités de la fortune, ne lui apporte pas l'image duî aj-ys
qui l'a vu naître, de sa mère qu'il a laissée si jeuite ? Lors-

qu'il s'éveillera il apercevra près de lui d'autres ei fanis
dont il remarquera les regards à la fois curieux et sym
pathiques. I lreprendra son instrument, o'n lui donnera

quelques sous et il continuera sa route. Telle est, -vie

de ce petit malheureux.

I'PLERINAGEâ nilAOfIrkANs
Il faut avouer que voilà une singulière minière <le se

sanctifier. Et pourtant c'est coime cl culte lre <ihoses
se passent danles f.mneux pèlerinages à La Meque. Triois
ou quatre cents fanatiques se font niarcher dessus par le
souverain monté sur un cheval tout blanc. Ili se relévent

eurtris, toipus, les os totut br'isés et se mettent à chan-
ter: Allth Xlh! Dieu seul est girand et Mahomtet est
son priophè&t' e

( A conltine.)


